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L. est l'en de luiuliidinris r [ l l L aient plus Limé la sagacité des 
naturalistes que l'ergot, et il n'en est pas dont la nature et l'origine 
laissent plus à désirer. 

Poison redoutable, médicament précieux, développement entoure de 
mystères, organisation biiarre, tout donne à l'ergot, et notamment à 
celui du seigle, un intérêt réel. 1! n'est pas jusqu'à son histoire qui ne 
soit curieuse, et <[hl ne pui»»- être oil'ia-le eniiimc une leçon aux per- 
sonnes disposées à remplacer les faits par des bypollièses. 

La liste des botanistes et celle des médecins qui se sont occupés de 
l'ergot, sont immenses, et l'on pourrait dire que les auteurs ont épuisé la 
matière, si beaucoup d'entre eux ne s'étaient contentés du rôle de com- 
pilateurs, et si lt' nriKbi'ii- ili-s i ihi'i ii'ulait fort restreint. 

porté nos investigations sur d'autres points de la science, si nous ne 
nuits étions assuré depuis longtemps que les choses les plus étudiées 
no sont pas toujours les micui connues. Nous aurons à constater comme 
ciacts plusieurs laits îtll[)i, riants; nous en si|:n.llV]Tj:[i d'autres I Cf^.-ii-iliji 
par nous comme nouveaux, et nous les soumettrons à l'appréciation 
des naturalistes conjcïcncicui. 



(2) 
Historique. 

On ne lit rien dans les ailleurs grecs, nï dans les auteurs latins rus- 
i.irjnr.i, nir !-j|i[ktL à IVc-gu*. II i-ït vrnijcntjl.iLIc r[uc l'orgotisme 
J.'in él.tit inconnu, ou que les causes qui le produisent leur avaient 
échappé. Or l'ergot, n'étant point redouté, n'aura point attiré leur 

Pline a-1-il voulu désigner le seigle ergoté, quand il dit : Intel- 
vitia Sfgelum et luxuria est cam oneratu fertiUtate prvaimbent.' 
Quelques personnes le pensent ainsi. Le sens du teitc latin laisse trop 
■le \.Ti;irr. pour qu'il soit possible de rien statuer à cet égard- 

l,i * :iuluu& de ta renaissance n'en parient point, et il faut remonter 
jusqu'à Loniccr, qui écrivait en 15lio*, pour le trouver mentionné 
sous le nom de Qavus sïliginù. Tlialius, en 1588, lui donne une place 
dans son livre 3 sous la qualification de secalis mater, ei Bauliin, qui 
cite ces deui auteurs, sous celle de jecuie luxuriant. ' 

Avant que les médecins connussent les propriétés médicales de Fcrgot, 
ses effets tcrrihles sur l'économie vivante leur avaient été révélés. Miserai 
signale dès l'an 10% une épidémie duc au seigle ergoté; mais celle 
qui en 1690 alTligea la Sfllcguc et que Perrault fit connaître, est la 
plus célèbre. Camerarius 5 est le premier auteur qui ait parle des pro- 
priétés obstétricales de l'ergot. Cette singulière producliun, présentée 

un des médicaments les plus précitui dont puisse se servir la médecine, 
eu raison de la spécificité de son action, devint tout à coup célèbre, 
et UDC foule d'écrits se succédèrent, car elle se trouva intéresser tout 
li la fois les agronomes, les naturalistes et les médecins. 




6. CimcTirim (J. .1.). «' «i '.'"„''>:■■ f.« i .;.fiJj f ™&.> Tu&îngir, 1109. 
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Hous nous garderons bien d'analyser ces ouvrages, dont la plupart 
sont oubliés. Les agronomes ne s'occupèrent Je l'ergot qu'au point de 
vue pratique. Ils reconnurent que l'apparition en était duc a. des causes 
assez nombreuses, parmi lesquelles ludion de la clialeur humide au 
moment de U fécondation était la principale. Ils n'attribuèrent qu'une 
médiocre influence au sol, quoiqu'il soit certain pour nous qu'on le 
trouve surtout dans les terrains bas et humides. Ils prouvèrent encore 
que le seigle semé avec l'ergot donnait des épis aussi sains que ceux 
provenant de seigle non mélangé. 

Les médecins établirent par des faits nombreui l'action de i'ergot 
sur l'utérus, pour activer le travail de la parluriiion ; mais ils virent 
que l'action médicatricc n'avait pas toujours la même énergie, et ils 
crurent devoir conclure que l'ergot perdait ou bien n'acquérait pas 
toujours le maximum de ses propriétés, et qu'il devenait ainsi parfois 
un médicament infidèle 

Les toxicologues tinrent le mûtne langage, et des expérimentateurs 
respectables affirmèrent avoir ingéré de notables quantités de pain 
mêlé d'ergot, sans en avoir rien éprouvé de fâcheux; néanmoins ces 
cas d'innocuité, sans être précisément niés, parurent être des excejj- 
tions,- et i'ergot conserva une place éminente parmi les poisons végé- 
taux et parmi les médicaments héroïques. 

Les opinions sur la cause du développement de l'ergot abondèrent 
Ce fut pour les uns une galle déterminée par la piqûre d'un diptère 
(Ray, Martin Field, Tillet, Read), pour les autres (Fontana, Rufhm, 
ISeedham), un pr>ly|)iei' qui devait naissante (le jn/lils liliej uiiri-ititu- 
piques, faciles i reconnaître au milieu des liquides dans lesquels on 
faisait infuser l'ergot. Par respect pour quelques-uns de ces écrivains 
à jamais illustres, nous ne discuterons pas ces opinions erronées. On 
aura vu de légers insectes attirés par les matières sucrées qui se déve- 
loppent sur le seigle, comme sur la plupart des végétaux, venir y 
engluer leurs ailes, et l'on aura supposé qu'ils jouaient le rflle prin- 
cipal dans le développement de l'ergot. Cette circonstance mal appréciée 
aura suffi pour faire croire qu'il s'agissait d'une galle, et la forme 
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particulière de l'ergot aura favorisé cette opinion. Dans l'impossibilité 
où les auteurs se sont trouves de donner des opinions basées sur des 
laits, ifs ont i'iveqitc li' sccoiivî. des livpothcscs. 

L'ergot, disent Husc, Itosicr et V. de Ilomare, doit sa formation à une 
surabondante de sucs nourriciers de mauvaise nature. Il est produit par 
II; rnifllatquL ju'iiéli-e dans li' ^r;iin av.r la rosée, aHùinent Sclnnioder et 
Taubc.On peut le comparer, écrivent B.iIeJussieu et Geoffroy, il une sorte 
de nn'ibi, résultat d'un défaut d'équilibre dans l'acte de la fécondation, etc. 

Les écrivains contemporains n'ont pas éLé plus beureuv dans leurs 
hypothèses. Suivant M. \ irey, cVit line mute d'.'lfection putride, un 
■'■brpliaiLti.'isis u : i;él.al ; .lins . si Inl.ilc ;i ii'oiiiial'.ic l'origine des aganics, 
dédarc ipm les sclciiliitoi sont auv tis.-;iis végétait*, ce que l'induration 

des xy!anni ilélii[nrstvnls l'sl aualuji;!.- à Ni suppiii-alion. Tur|)ïn pensait 

s'eicrcc sur les tissus par suite d'un état morbide des glohubns de la 
substance de l'ovaire. Pour M. Itaspail', l'ergot est peut-être l'ieuvre de 
la piqûre et de lu aima- d'iiu vibrion, susfqilrble de ressusciter 
api* sini culii.TL' di s.-inalion. La pi.jère d'un v-j I -rji m qui ressuscite!! 
L'auteur continue, et se demande s'il ne se cbangerail pas en carie, 
selon que les infusiiiiis se développeraient ini [ilu< «rand nombre dans 
chacun des grains ergolés. 

La plupart des anciens botanistes et des agronomes regardaient 
l'ergot comme une piedintiou pallm!e:;apic. levier et Iiosc ont sur- 
tout défendu cette opinion, qui a entraîné (a conviction de beaucoup 

pignon dans l'ergnt, ni s'éloigne pas autant qu'on pourrait le croire 
de l'opinion de Tcssicr. 

Cet agronome célèbre, dans son Traité des grains publié en 1 Ï85, 
a parlé île l'i r>Mt en L:\péiii:icntalom- habile. Si (pielqucs-unS des faits 
découverts par lui ne sont pas aussi bien appréciés qu'on pourrait le 



1. PbjDologH vÉjéialc, 11, p. 605 (1B37 :. 
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désirer, tous du moins sont csacis. Aussi les auteurs .jui Imitent du même 
sujet, MM. Léïeillé et Philipar, en France, Quckctt, J. Smith et 
Bauor, en Angleterre, ont-its, en le citant, étendu son texte sans rien 
y ajouter de bien important. 

Si Tessier doit être placé h lèlr des agi-iir.nitics qui onl. hailé ilc 
l'ergot comme production pniln)lnïii[ii!!. le nemile IIl: Ciindullr. dnil être 
mis le premier sur la liste (les Jj.iiauisli-5 ijni mil vmilll reconnaître en 
lui une plante parasite de la famille des champignons. Fries, ftaspail 
et beaucoup d'aîtres naturalistes ont adopté l'opinion du botaniste 
genevois; cette opinion, qui est aussi la notre, va être longuement 
développée, et nom vuici naturelleie-ent conduit à discuter Ja validité 
des travaux entrepris sur l'ergot considéré comme planta ^^.ini^:. 
Partie botanique. 

Bulliard, cité par De Candollc, aurait figuré l'ergot du seigle 
(Bah. 114). En lui donnant une place dans l'Herbier de France, cet 
auteur a évidemment iiiiliquii qu'il ]vg;ii\l,iil rette production comme 
répétai!.'; unis il ne parait pas l'avoir rattachée à un genre, ni même 
l'avoir décrite, et t'est ce que De Candolle a fait. 

Cet auteur place l'ergot dans le ^ome icU : r<>.'iuiii, près du genre luber, 
le dernier île la famille des champignons. Le genre sclerolium, fondé 
par Tode, est l'un des moins solides il dre plus arlilleiels du groupe 
dans lequel ou le place. La plupart dira espèces, et lis auteurs en ont 
décrit une cinquantaine, ne sont autre chose que des champignons 
arrêtés dans leur développement. Sons en avons soumis plusieurs à la 
tliagnose microscopique, sans y découvrir de Itièques. \ uier lummenL 

similari, linéique obsolète fructifîcans. 11 est facile de comprendre 
qu'on peut rattacher une foule île productions diilërenîc .1 n ^une 
'i iii]|i;n l.dili-iiHTit c;. 1 ii i tr : i î-i'-. Ile f !;iiLvlnlle a consacré une monographie 
aus iclerolium ', cl l'ergot y figure sous le nom de Sclerotiam C/nuus. 



1; .L-.-rdl c . 3.' ir.riLï.y. lis. 
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Ce long travail fournit bien peu de lumières sur l'ergot, et laisse le 
gaaeiderotium tout aussi vague dans ses limites qu'il Fêtait à l'époque 
vers laquelle écrivait Todc. 

L'opiuion de De Candolle sur la nature végétale de l'ergot a en- 
traîné celle de presque tous les uoristes, et peu d'entre cas ont émis 
des doutes sur la famille à laquelle il convenait de le rattacher, 
Seringe, Duby, llicliard, Balliis et nous-même', nous nous sommes 
rangé à cet avis. 

M. LéveiUé", tout en admettant la nature végétale de l'ergot, a 
cru devoir établir un nouveau genre en faveur de l'agamc qui détenu me 
son développement. L'auteur le déligne ions le nom de spkacelia, de 
nÇntiAtf, gangrène* soit parce rntîA donne au grain, qu'il dénature, 
L'aspect d'un org.ïun i;.n>L:HTLé, ^:>il. p;ir..: i]m'. pi-is. à l'inli-i-niiir. ii ilélri- 
nii:ie l,i gangrène ou la sphacèle des membres. Considérant que l'ergot 
se trouve sur mu: f.uuY de ([caiiiiiii'-i's. il lui ii iiri|»jsé un nom spéci- 
fique qui témoigne de l'universalité de son habitai sur les céréales, 
il le qualifie de segrturii il eût été encore plus juste de le nommer 
Sphacelia graminum, car on le trouve sur beaucoup de petites gra- 
minées non céréales, telles que des poa, des fesluca, des agrostis, etc. 

Ce genre, quoique bien mieux caractérisé que le tclerotium, laisse 
encore bien du vague dans ses caractères. C'est, dit l'auteur, un cham- 
pignon de forme variable, mou, presque liquide, visqueux, d'une odeur 
désagréable; à sa maturité il est globuleux, et sa surface est marquée 
d'ondulations cérébriformes , formées de trois à quatre lobes réunis à 
leur sommet et sépares à leur base. Il apparaît sous l'aspect d'une 
^ûiiUdette ife liquide au sommet de l'ovaire et s'oppose à la fécon- 
dation. Les sporulcs sont ovoïdes, presque globuleuses, éparscs dans la 
substance mémo du germe. 

Fries (ouvrage cite) a fondé sur cette production bizarre le genre 
spermailia; mai) il est encore moins bien caractérisé que le sphacelia 



?, Arrailcs Je Ii SotiM Unnttnoc de Paris, V, SÏI. 
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du M. Lévcillé, et l'on ne comprend guère crue l'auteur suédois n'ait 
pas adopté le nom générique proposé par l'auteur français, longtemps 
avant la publication du Systema. La loi d'antériorité a été mal à propos 
violée. Le nom de spermadia est dérivé de untfjaj et t&a, parte que 
tout le champignon ne parait Cire autre ebose qu'une semence ledéma- 

feivescendo). Pour Fries, le spermadia, qui est peut-itre une maladie 
du grain, se reconnaît aux caractères suivants : variable, arrnndî, 
entopbylc, sans racines, formé d'une substance similaire charnue ^fari- 
nacéc, avec une partie corticale pruincusc, concrète et squamulcusc; 
I nidification propre nulle, il décrit deux espèces, le Spermadia Pas- 
poli et le SpermeetUa dams. L'opinion de ce célèbre micrugranhc 
sur la nature de l'ergot, que sans doute il n'avait étudié i[tie fort 
superficiellement, a varié beaucoup. Ainsi en 1823 (ouvrage cité) il 
écrit fructificatio propria radia, et en 1825', spermadia semîna 
(graminum) fervescendo abeunt in corpus fungomm arius fiafart 
sporidiifero pruinosum. Ce teste prouve qu'il regardait alors l'ergot 
comme une véritable agame spnridifere, et pourtant en 1820' il écrivait 
â la table de sou Dvre spermadia [murbus). 

M. yuïkett', qui avait ronnaissincc des travaux de M. LéveiDé et 
de M. trie», a cru devoir ï son tour rejeter les genres sphacelia cl 
spermadia, pour pmiHKiT e, fui iVer^i-racia , ipTrl ■!■ liml de la manière 
Min juk : 'p.ir. \ti \ i E!.|.'.i|ii^s. i;;ipT.„.li.rn»i. p.;.' ^i"p.iiv-'^. iii'.oii.iMi 

qu'une Mule lîpéct. l'erpiiliruo abtirt ifaci en j, commune à ferfiot de 
toutes le» graminées. Cet auteur a essayé de prouver que \'er£u<acta 
apparaît souj la tonne filimeipteose sur le» gramioée» et mime sur 
d'autres plantes , et que ce champignon peut accomplir toutes les phases 
de son dévcfnppcLnent, sans modifier l'ovaire ou même vivre loin de 
1. SfiUm orto vrgaabiUi.p. m. 




Imitmi. &s,>y „/ Woi, Km. XVIII, 11(1 (mimoire lu en uclobrc 1838). 
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cet organe. ,11. Baucr 1 n'adopte pas celte opinion, que nous discute- 
rons plus loin. 

Ce genre ergatteàa doit être placé, suivant M. Quctett, parmi les 
coniomycetes de Frics, et dans la tribu des mucédinées, avec les'gcnres 
uregma, tondu et spiloctea. Le nom hybride ergolœcia dérive du 
mot ergot et de «ina, origtt, l'auteur admettant qu'il est la cause 
déterminante du développement de l'ergot 

On voit que lien de nmipîet n'a été fait on botanique sur l'ergot. 
On est bien d'aceoni que ce n'est point un scierolium; mais Fries 
rejette le sphaceliu de iL Léveillé; M. Quekett, le spermouiïa de 
Fries, et s'il faut déjà le déclarer, nous ne nous sentons aucune 
disposition à adopter les idées de l'auteur anglais, et à rcconnaîlrc 
comme valide le nouveau genre ergotiecia. Au reste, dans ce travail 
nous nous préoccuperons beaucoup plus de l'aire connaître la structure 
de l'ergot, que de elieieliei' il rcuveisrr les genres fondés à ses dépens. 

Caractères physiques de t Ergot adulte. 

L'ergot est à lYsli-rii <ir .1-:. roi i leur vieille liuici-e (pui-piiix.t-atra), 
quelquefois grisâtre, li.-s-r.tLeriienl l.tanche; il a une teinte blanche 
gvkltre à rinléi'ieur. Il est souvenl fendillé eu long et presque toujours 
recourbé eu dehors de l'aie de l'épi. Il présente un sillon profund vers 
la partie qui correspond au ventre du grain de seigle sain. Sa Lase, reçue 
entre les enveloppes llorales qui persistent, est un peu amincie et de 
couleur pâle; son sommet se montre surmonté d'une sorte d'opercule 
facile ii eicuidicr, et qu'où ne trouve guère sur l'ergot conservé pour 
les besoins de la médecine. Il est couvert de poils qui, dans l'état sain, 
recouvrent le somme! de l'ovaire Nnirs le décrirons plus loin sous le 
nom de saccidiis. Ce sacculus est blanchâtre, ridé, tomme llétri, 
et n'adhère que très-faiblement au corps de l'ergot. 

line coupe horiiontalc du mips de lYiîiil le mimli'e im'gidjiiv- 



1. F. Bnrer, ft. lie Ergot of ryl. IhDHMuW cf Al UsHU Sarirly oj Win; 
l„m. XFlil, mOnt tolktiios, T.: mc »r.i c (.aOracirc lu en jun.itr 1M0). 
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ment Iriangulairc ou trilobé, et divisé par des veinules qui se dirigent 
(le la partie cor tirait! vers Hnliii-iciir. Ces vi'Liuilivi sont simples uu ra. 
nn:iiKL-s cl iiisrï rt^utièrcs; elles s'étendent du sununetà In l>ase lie l'ergot. 

met surtout en évidence. On ne peut pas découvrir ces veinules dans l'ergot 
de toutes les céréales, et elles n'ciistent pas dans celui de l'eleocharù. 

La consistance de l'ergnt est ferme et comme cornée; il casse nel, 
est furt difficile à pulvériser, lu-file, sans se [xHirsiiuller, à la manière 
des semences huileuses, notamment de lu noïi, et en émettant une 
vive lumière. L'eau lui donne une demi-sou plesse T on peut alors le 

colore ce liquide en violcL Une pelJiculc mince, irisée, divisée en accules 
Singulières, présentant dm nuaners Irès-viirs et Iris- diverti fiées, se 
forme au-dessus dp l'eau des vases, dans laquelle un le fait macérer. 

La longueur de l'ergnt [lu seiïle est variable, elle -|ieut. atteindre 
jusqu'à i centimètres! ™ a > s '» longueur moyenne n'est guère que de 
Ti centimètres; le diamètre est a cette dimension :: 1 :fi ou à 7. 

L'odeur de l'ergot récent est peu prononcée; elle rappelle relie di-s 
agarics ou des Imlels viv.ins; niais i|itaud un le conserve en masses 
durant quelque temps, une rapide désorganisation s'opère, pendant 
laquelle il se formi-, sans doiili: :tu\ dépi-us du einten, dès principes 
nmn'.miiaraus [l'une grande fétidité, titiul II' iiitlor est analogue à celui 
qui se dégage du pnisson puurri un [les cadavres en putréfaction. Si 
l'ergot est mis en niacrratiuu dan- l'eau, te liquide aequiert liiculùt 
une odeur repoussante, qui disparaît quand la inaeémlion est prolon- 
gée, et qui à la longue est assez semblable à celle qn'eibalent les fleurs 
du muscari, pour devenir ensuite fort analogue à celle de; mu itères Si 
l'on met infuser l'ergot avec Peau distillée dans un Bacon bouché à 
l'émeri, la fétidité, plus lente à se développer, paraît plus stable et 
plus insupportable encore. 

La uveur est peu marquée; elle rappelle celle du seigle, et en 
général celle des graines à périsperme amylacé. Cependant on recon. 
naît bientôt que cette saveur n'est pas franche. Après avoir miché 
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quelques fragments d'ergot, une sensation d'aslriction se manifeste vers 
l'ani ere-bo riche et persiste Assez longtemps, quoique faible. 

L'ergot conservé en masses prend un aspect Ycrnissc'ct luisant, 11 
<levii.nl iétide, cl un v ji i !-_-! ■ i t , rpi ni iisc des galeries vera le 

rentra et qui bïeute.t le dévore. U«r |irl i I animal, une liiii établi dans l'ergot, " 

L'acarus de l'ergot du seigle ne diffère pas de Tacarusdu fromage, le 
même qui pcndnnl le-n^lciui.^ nvail. i.'lr n:;;iidé Line nie étant le sai-ceptc 
de ta gale de Phummc. Vers la fin de la saison il pent se montrer sur les 
épis ergolés, où nous lavons vu une luis. M. Queliett a fait une obser- 
vation pareille à ht nâll-e. I.a similitude qui nUlc entre l'acarus du 
seigle et celui du tVumage, diinti<T..it au besoin la [neuve que l'ergot 

est un produit animal isé, si eetlt ililniN' n'éLiil acquise par une foule 

rie particularités curieuses, qui seront indiquées plus tard. 
' .-. Station des Ergots. 

On ne trouve les ergots que sur les plantes glumacecs (graminées et 
cypéracées). Itead, d'après licmard de Jussieu, a indiqué le souchcî des 
luîles, qui est un eurcmiui, eumuii: | mit luisant l'ergut '. Celle assertion 
est plus que hasardée. Il est tout aussi improbable que les palmiers et 
les pistachiers dnnnenl naissance à cette bizarre dégénérescence, el 
c'est à tort qu'Ajnicu alllrme le contraire'. Il est très-probable que les 
genres cjpems et tarer s'ergo Lisent, et nous devons i M. le professeur 
Godron, de iNancy, coin ni unira lion d'une très-grande quantité d'épis 
ergoléj, A'cleocharis pulustris, H. Dr. 

Toutes les graminées ont inrmlré on peuvent montrer des ergots dans 
leurs épis. Le nombre de celles sur lesquelles on les a trouvés est déjà 
fort considérable et s'accroît chaque jour. 3 
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La forme de l'ergot est à peu près la même mr toutes les glumacées. 
Celui du seigle est plus allongé que celui du froment; celui de l'avoine 
est linéaire; celui du pou, ovoïde: mais quelles qui soieut [es dimen- 
sions, ta couleur est la même;. on observe loujoura sur le rentre de 
l'ergot le sillon caractéristique du caryopse, et la diagnose microsco- 
pique fournit les mêmes résultats. 

Les ergots peuvent se trouver sur les épis en plus on moins grande 
quantité. Il est fort rare que tu us les L'rams suient riltéi'éi. Seulement 
les épis atteints par l'infection sont plus disposés qoe les autres à 

sont ridés et flétris. 

L'apparition de l'ergot ist contemporaine de la fécondation, on Ijien 
elle la précède. Il ne parai! plus y avoir dïr-otisme [îossible lorsque - 
la fécondation est. opérée. Toutes 1rs causes qui l'cntraveid pruvral 
favorisée le développement de l'ergot. Ainsi les pluies, les vents hu- 
mides, le voisinage des marais, les terres chargées d'eau, présentent 

et. uns observations partii-uii! m sont d'accord avec celles des agro- 
nomes qui allu'iiieut ce fait, que les épis places dans le voisinage des 
sentiers ou des rlicjiiie', son I. [dus disposés ] féminisme que les autres : 
c'est que, sans doute, n'étant pas protégés par des épis voisins, ils 
sont plus que les autres sutuuis à i'aetiiiu îles vents luunides. M. Baucr 
affirme' que les années sèches sont ainsi favuraliles que les autres au 
développement de l'ergot, ce qui est contraire à toutes les observations 
faites jusqu'ici. Juin et juillet sont les mois pendant lesquels .(> in- 
festent les blés. 

Nous croyons que l'agriculture est impuissante a combattre cette 
maladie, qui heureusement est spuradique, et bien pins rare que la 
carie et le charbon. 
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Analyse microscopique île r Ergot du seigle. 
Lorsque les productions organiques, sur lesquelles on agit, prcscii- 
tcnl une grande complication dans leurs parties constituantes, et que 
Je grandes dilliculrji uni- étJ vaiiiini:.-. <î utde. île les indiquer, soit 
pour rendre la vcrilication des faits annonces [dus facile, suit pour 
faire éviter Ira erreurs dans Jcsi^iit-JJcs ira peut tomber, en se livrant 

Nos premières tentatives analytiques ont eu lieu sur des ergots 
enlevés aux premiers épis île seigle venus. Nous en avons étudié un 

thèques et des sporidics de dilTérculcs furmes'. Nous avons dû iinme- 
. diateinent soupçonni-r qui: iiuus ai iuns examiné plusieurs plantes aga- 
mes et que, parmi elles, Il en était d'étrangères au sujet qui nous 
occupait. En nganiic, i.nir.uie ru ii vptogamie et en phanérogamie, le 
but final de la vie végétative est de produire des germes. (Jue le nom 
de sporulcs ou de semences leur soit donné, il n'en existe jamais qu'une 
sorte pour chaque espèce. (Jette dissemblance de formes nous engageait 
à nous tenir sur la réserve, cl nous ne tardâmes pas à isoler ce qui 
appartenait r\i tasivcuienl à l'ergut. 

Cette singulière production ne croit pas seule sur l'épi de la plante qui 
la nourrit. Souvent un fiimago s'étend sur ses Laites ; entraîné par 1rs 
pluies on réduit en poussière par la sécheresse, il peut facilement 
atlirniili r l'i igoE lui-même; un fiisarium, agame, qui se délaye dans 
l'eau avec une Ircs-giandc facilité, se enuipnrlc d'une manière sem- 
blable D'autres parasites peuvent encore en envahir la surface. 

Pour éviter ces inconvénients, il faut agir sur des ergots aux diffé- 
rentes époques de tinr tlévrliipprmciit, li'.niï bfilt': 1(1 lente ptiidm r i - . r : 
étrangère. On a cette certitude lorsque les balles sont immaculées. 
Dans cet état il arrive pourtant qu'indépendamment de la masse ergotée 
on trouve, dans l'intérieur des parties florales des épis ergotisés, de 
petites plaques qui peuvent cUre enlevées avec facilité. Elles proviennent 
I. Vojh pL 1,6g. Si, et pL 11, 6g. 3, 3, I, S il t. 
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de l'ergot, et leur présence s'e\plique facilement par [a déliquescence 
de la masse fongique qui occupe le lacailus. Ces plaques, délayées 
dans une gouttelette d'eau, paraissent entièrement composées de spo- 
ridics', et ces corps n'ont aucune analogie avec les thèques et les spo- 
ridics des genres fusariiun, fumago et malacharia'. Souvent ces 
plantes conglulincut les balles, ou bien, se répandant sur l'ergot, lui 
donnent un aspect luisant. C'est alcu-s que les inserles viennent visiter 
ces parasites, bien distincts de l'ergot, et qui sont seulement les belles des 
mêmes épis. Ces distiueliou; vint i lu | .1 n (;<]i Li^ à luire, avant de se livrer 
à. l'examen de l'ergot, Sons rcnvoyuus à la fin do ce Mémoire, pour 
l'étude et la distinction des agames, dont nous venojis seulement cic 
[■(iiisl.il.fr i'cjistcuce. 

L'ergot est constitué île deux partiis distinctes et faciles à isoler. 
L'une qui forme sa masse et qui, vers sa hase, est entourée par les 
bracléolcs florales on glnmeljLdes; l'autre qui est terminale, peu con- 
sidérable et caduque. La première sera puur nous le imsn,:,:ry/i la 
seconde le iphncei'iu . partie limjrique. ili! l'ergot. iVnn; eniiii-ri enï le 
nom de splmcclia, quoique nous n'ayons pas absolument les mêmes 
idées que M. Léveillé sur celte jin 1. 1 ncLÎtiii , et qu'elle ne Soit pas aussi 
ncllenienl indiquée par tel auteur que nuus voudrions qu'elle le fût. 
A, Du Nosoctirja. 

Tout ce que nous avons dit des propriétés pbysiques de l'ergot 
s'applique au ntiiptarju ; t'est lui seul qui est employé 1 

Il est violet à lYsleYieur, fendillé on irevassé; sa base es 
Si un le plonge dans une gouttelette d'eau froide et 



ps elliptiques, opaques, incolores, laissant parfois reconnaître sous des 
iicou deus ponctuations arrondies, situées 
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Indépendamment de ces sporidira et lit cra globules qui sont super- 
considérables et de couleur fuiieci'. lit rouleraient des speiridics, et 
devraient être considérés comme des espiscs de listes. Ils sont très- 
rarcs dans le laccidus. Quelques ergots en montrent asseï abondam- 
ment sur le nosocarja. 

Telle; rat l'organisation do la partie citéricure . de cet organe. Elle 
consiste, comme on le voit, en spoiï.liis appuyée sur un tissu lila- 
nicutrus faisant l'alliir lie tluilkis. lies oqi. n'y adhèrent que tres- 
faiblcmcnt; souvent la couche qu'ils furtni-iit est plus épaisse vers la 
hase du nosocarya que vers le sommet; ce qui leur permet de se 
détaclier eu squames mince;. L'eil àeui siuiojt que l'crput doit l'asprrt 
^_-J .m ?r [ r n ■ (pruincui) qu'on lui voit quelquefois. 

\ unissons rhi (Uni Hiiri'ii\ J:j iim^m- iiifuf.iiin iln nn.<i>- 

Cpya. Elle se compose en abondance de mailles ou de cellules pluWl 
rappriidiéi's qu'intimement unies, .Ces mailles sont irré};u]icn's, arron. 
dira et en anneau, quelquefois séparées, quelquefois unies deux à 
dcui ou trois à trois. Elles sont incolores, et montrent à l'intérieur 
des granules arrondies qui paraissent semblables à celles situées plus 

î. H. II! 4- 
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extérieurement et qu'un trouve mêlées avec les sporidiis. On voit encore, 
engagés avec ces mailles de tissu, des grains de fécule plus on moins 
altères, se présentant k l'œil sous [a forme que nous leur avons donnée, 
figure M de la planche II. Du reste, on y chercherait vainement des 
spori.dies. La masse du nosocarya est absolument homogène dans 
toutes ses parties. L'embryon a complètement disparu, il en est île 
miîtnc du hlaste (scutelluni, Gatrtn.). 

Lorsque les ergots sont blancs, ec qui est fort rare, ils sont absolu- 
ment réduits au noiocmyi , .^ns rmi-mn- li jrc tir *|u,ridies. La masse 
morbide tout entii-n 1 si; t:.mve réduite à de rares débris fibreux de 
péricarpe, et à ce tissu polymorphe entremêlé de granules otomiques 
dont nous venons de parler. Pions tirerons de cette particularité des 
r.Mi>r ]iii'!n(5 importantes pour le sujet qui nous occupe.' 

B. De la SphaoiBe el du Saaulia. 
La sphacclie recouvre en entier les ergots; elle est extérieure et 
les colore en violet; dans l'ergot dos grumuiéa .elle s'engage sous la 

la plus considérable du champignon. 

Ce.sacculiis se présente à l'eilrémité de la masse ergotée; il est à 

sion avec L'ergot; il peut être fort petit sur un ergot considérable, et» 
au contraire, fort gros sur un très-petit ergot. Sa couleur est cPun 
gris blanchâtre; il se montre couronné île poils, qui suimonlent l'ovaire 
à l'état normal. Il est ridé par dessiccation, luraque les sporidies qui 
constituent la massi; de la spWélic, mit perdu leurs parties aqueuses. 
Le tissu extérieur du saccidus n'a nuïnt été modifié par la présence 
du corps qu'il renferme. Ce n'est pas, comme on l'a écrit, le sommet 
de l'ovaire, mais bien le péricarpe du rnryopse tout entier, lequel a 
été détaché de l'ovaire. 11 n'adhère que par un petit nombre de pro- 
longements fibreuï qui descendent au-dessous du point où il paraît se 
terminer. L'irrégularité de ces prolongements indique évidemment que 
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cet organe a été déplacé par des causes avant ii^i niécanicjm.mcnt, 
sans influer d'une ni.umre iri:iri| n.ri- sur ses tissus conservés normale- 
ment, ainsi que le témoignent les poils dont le sommet est encore 

Si l'on met le sacaihis eu contact avec l'eau, il devient lui-gidc cl 
laisse échapper une prodigieuse quantité île sporidïcs, qui sortent par 
un luérauisine an.iliijpic pcut-èln: îi l'endosmose et que les pluies peuvent 
produire. En agissant a vue précaution, et eu se servant d'instruments 
appropries, on peut facilement en retirer Itn corps niellasse, jaunâtre, 
d'un aspect lobé on plisse; aspect qu'il du il évidemment au retrait du 
tissu du saccuba, qui se contracte fortement .lorsque celui-ci passe 
du féLil tur;;i-sreiil ii l'état 'li 1 ciiuiplete dessin ;iti nu. Ce corps est la 
masse sporidirère île la spliaréïii., le -Iiinm.s. ( Vnvoi pl. I, lig. 2.) 

Pour lions, la spliarélie oail h lu Ijaso 'de la Heur îles graminées, 
entre la boite ovarienne et le rorps eiul.rvnnnairr; elle se présente 
sous la forme de lilaiiicnls qui se dirigent de bas en haut, et qui 
nttci^iicni liii'ntût le sommet de l'ovaire. La [iréscucc de ce; nlanunls 
dciruil la i-iuiui-huil .pli, ii l'élut alifiuid, ciste :.-,ii'.c 1^ i»dtr evariellur 
et l'amande; ils s'huleul l'un de l'.nilic. Ainsi séparées, les enveloppes 
ressent de vèjjélrr; il n'en est pas ainsi du corps de l'ovaire; celui-ci, 
recevant toujours les surs nonn-n iers par If pédoncule, continue (le 
s'accroître, mais s'accroît d'une manière anormale. Tout cbainriignou , 

avidement de J'c.Hi îles Lin eu ii'la végétation; l'uinlirvini . qui csL liai 
petit, aiii'i (pie riivpolil.iste. se détruisait, et la masse olbumincasc 
seule s'allonge et grossit En sortant des enveloppes florales, l'ergot 
soulève la Lutte ovariennne, la détache du disque, premier .siège de 
l'anii-lion. il la p.ni^e ii.--.iuiL lui. Les lil.-miinls [m rcceiu rcnl I. 
masse ergntée ou nasacaiya se continuent sous la boite ovarienne, 
devenue le saaailui terminal, où s'accumulent les spovidïes. 

La sphacéLe se compose donc d'une trame filamenteuse ou thallus, 
qui forme à l'ergot une sorte de gaine librcuse dont les filaments, 
écartés les uns des autres, constituent un réseau à mailles irrégulières. 
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lesquelles s'étendent de la base au sommet pour se terminer et se nicha 

sont facilement détachées, suit par les pluies, soit par le frottement. 
Si elles s'accumulent dans le sacculus, c'est uniquement parce qu'elles 
s'v développent lien mietts [|u'ii il leurs, parce que, sans doute, elles j- 
sunt à l'abri de la lumière. Leur nombre y devient tellement prodigleus, 
qu'an peut isoler leur masse des filament! fongiques. Comprimées sons 
celte enveloppe 'déchirée vers la liaso ou attachée eu liiûeenux écartés , 
elles s'écoulent et descendent sur le corps de l'ergot, et jusque sur les 
enrelopnet florales, pendant les alternatives d'Iiumiilitc eL île sci lii/i essi 1 . 

Ainsi, comme presque tous les champignons et autres agames spo- 
rigères, la spliacélii ji pour s- ■.- j » l ï ■ ■ i- titij ■ |ii i iili-:lë nu t !,'.-. .m :■<>>- 
mus, et pour développement final des sporidies. 

que ne nous ait appris le mien i< eu pi-, l.i ipkucrfiv ne tombe point 
en deliquium sous l'apparence d'un suc -visqueux qui s\'ca:ih; <i!-.- 

jamais e//e ne disparaît complètement. Eût n'est pas non plus formée 
de trois il quatre lobes reunis ,: leur smamet et .'.épurés à leur base; 
enfin les. sporules n'ont pas leur siège dans. la substance même du 
germe ou elles sont éparses'. Si par le mot germe l'auteur entend 
parler du corps même de l'ergot (nosocarya), nous devous déclarer qu'il 
no s'y trouve point de sporidies, mais seulement les: cellules dont nous 
avons parlé pius haut, p. H, et que nous avons figurées, pl. 1, fig, 2 g'. 



J ■ '.»■ . I ' Im M .Il 1 ■ M |', ;, |,|. . ,|,. ,, ,.|.. 

p. 333, .nidrStislE.a m(ri« .*me, p. 537, jrlbte S^c^c (11i9); «niullc. auiï 
Pbilipar, ouira S t rite, p. 9P a suiv (1837). 
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lies sporidies el des globules. ' 

Les corps (ivnïiles un elliviliqncs tcnslitucut la lulalitéde la masse 
ionique ionienne dans le wccnlns, qui existent en plus ou moins 
grande quantité sur tir corps de l'iiyui. on qui forment accidentellement 
des plaques sur les enveloppes lluralcs de l'ovaire ergoté, son! pour 
nous des sporidies. lin dértitivrc dans leur intérieur, niais fort difficile- 
ment, •]•• petits corps arrondis, semblables à des granules que l'on trouve 
parfois isolés. Elles -mil sensiblenienl égaies; pourtant il en est parmi 
elles qui sont plus allongées et qui paraissent liiloculaires; leur pesan- 
teur spécifique CEI nu peu supérieure à celle do l'eau, tandis que les 
rnrps gluWcus ataroirju.es (spornles?) sont plus légers. Les unes il 
les autres eiéeuti ni rie petits mouvements. 

Les sporidies se déplacent d'une manière capricieuse; ellos'se portent 
en a l'a nt, se balancent et tournent lentement sur elles-mêmes. Ces 
mouvements n'ont pas lien en même temps pour Imites. Les unes se 
meuvent et les autres restent immobiles. Leur séjour dans l'eau semble 
favoriser CCS mouvements. (p;i ;c reproduisent sur tes ergots récents, 
aussi bien que sur les ergots conservés depuis longtemps; ils rede- 
viennent apparenls lorsque après évapuraliou île l'eau, dans .laquelle 
ils se manifestaient, il en est ajouté de nouvelle. 

Le mouvement observé sur le. (.Ici mit-:, admijqtie* dis diverses par- 
lies constituantes de l'ergot, diffère de celui que nous avons- constate 
sur les sporidies. Ces petits atomes tournoient sur eux-mêmes avec 
lenteur, mais d'une manière bien plus égale que les sporidies. Leur 
mouvement, 'borné à une (ourle ellip-e, n'est jamais suspendu. 

On peut rapporter ces mouvements à ceux que les molécules de la 
matière exécutent; phénomène curieux, signalé pour la première fois 
par R. Brown. Mais ce qui est digne de remarque et forl difficile à 
expliquer, c'est la différence d'allure qui existe entre la manière dont se 
meuvent les sporidies et Ira globules. Ajoutons que, parmi les pre- 
mières, il en est qui semblent jouir plus que les autres de la faculté 
de se muuvoir; celles qui paraissent la 'posséder au plus haut degré, 
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sonl plus brillantes, plus lurgidel, pu ud mot, plus vivantes, Le fait de 
l'intermittence ilu mouvement de ces spuriilics nYsl pas moins curieux. 

Ayant cru nécessaire île eonijian i- lu i;i-.iai animal il ilcliiiilivctiifiit 
constitué avec l'ergot, nous avons vu, mêlés avec la fécule il» pé- 
risperme, des corpuscules monadaircs, semblables de forme et de 
dimension aux globules dont il vient d'èlrc Tait mention, ijni tour- 
noient aussi sur eux-mêmes sans s'aii-èï.i >r, aiissil.ol. qu'on les rui^l en 
contact avec Feau pure. ' 

M. Quekctt (Mémoire lilé) a étudié .im: beaucoup de soin le 
développement des sporidics de l'ci^ol; niais ce qu'il dit ne nous vicîit 
point en aide pour expliquer le mode d'accroissement de relie |ir.:i!m - 
tion bizarre. 11 les a vues germer, se constituer en filaments et se rami- 
fier. Il a vu ces filaments s'articuler, puis formel des apuridics parrilli-s 
ans s | >i ) ri (li is-ni lui \ l'élut adnlle, ces cuips reulrmiiraieiil iulci'ieu- 
icinunl île. ciiifiulc» :ilu[]]islii[iies, qui viuliiaieiit i.n suite de la rup- 
ture de leurs enveloppes, pour derenii ensuite dts ■psridim. Ces faits 
se reproduisent chez la plupart des agames, et ne peuvent s'appliquer 
d'une manière spéciale, à la partie fongique de l'ergot. 

Il existe une grande analogie île iurmc enlre les -jmriJies et les inlii- 
soires désignés sous le num de cycliilium. Nous constaterons re fait 
singulier dans la partie de ce Mémoire nù il ™ qiuMhiii des in rusi lires 
de l'ergot compares aux infusoires du seigle normal (voy. page 5!l). 

Ainsi, et pour nous résumer, le corps de l'ergot est constitué de 
l'extérieur à l'intérieur: 1." de sporidics qui lui viennent surtout du j«o 
cuhis; 3° de granules atomiques qui très-probablement lui sont four- 
nis |>ar le corps du nosocaryaj 3".° de kystes globuleux renfermant 
des sporidies, mais qui, se déctiirant avec nue grande facilité, ne 
pcuvçpt jamais être vus en nombre considérable; i." d'un tissu 
allongé, rameux', formant une trame peu serrée, à laquelle il devrait 
sa couleur; 5.° d'un tissu 1 mailles polymorphes entremêlé île jjli.liuJcs; 
11.' cl cuba île e.rainl. (le fécule allures , mais eu petit mualre. 

1. Vojn pi n, 6 B . 19. 
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développement de Tergot. Toutes étaient des hypothèses; car aucune 
d'entre elles n'avait, pour la»' la [iiuoaissancc microscopique de cette 
iniijiinii.'ii imir:ii(li'. \j.s, a-riiiillnas :■."!■)?■;,■.■ jiv.i flans un but pratique 
de rechercher quelles étaient lu raicn qui influaient siu- rcrgolismc, 
afin de l'empêcher, et ils n'allaient pas plus loin. Il n'a été rïeo écrit de 
vraiment satisfaisant sur cette matière avant Tessier. Paulcl, De Cau- 
dolle, Tode, en soutenant que l'ergot était une fongosrté, nul com- 
mencé le progrès. 

M. Lévcitlé, avant entrevu la sjiharélie, :i montre quelle route il 
fallait suivre, et, depuis cet auteur, ÏHL Philipar, Quckctt et Baucr 
ont cherché, non sans succès, à éclairer quelques faits obscura, sans 
pourtant écrire rien de liieu précis sur l'ergot, et ce jugement, quelque 
pou sévère, n'empêche pas que nous ne leur rendions la justice qui 
leur est duc. Nous aurions désiré qu'ils eussent donné des détails 
inicroscopiques pluî rigoureux et plus nombreux; bous aurions voulu, 
enlin, qu'ils fussent descendus plus avant dans la structure intime 
de l'ergot. 

TcssirT, esprit sage et judirieui, a prési-ulé .inr beaucoup de retenue 
son opinion relative à la fui malion île l'ergot 11 a vu, dit-il, à l'in- 
térieur des enveloppa, le sue \isquens mi.Jlein, dont l'eiisteuce a été 
signalée par plusieurs naiMr.i]i;le ; ;; îuais il a observé des ergots sur des 
épia qui ne lui ont montré nulle trace de ec liquide, et il ne peut rien 
dire du rôle qu'il remplit dans la formation de l'ergot II a reconnu 
que dans le premier %e la production morbide était blanchâtre; il 
la vit passer an jaune, grossir, et bientôt un ergot régulièrement con- 
stitué parut Tessier a également constaté l'apparition sur l'ovaire d'une 
tache violette, qui d'abord maculait la base de l'ovaire malade, puis 
le sommet. 11 présente comme simple livpiilhèsc cette opinion, savoir 
que cette graine monstrueuse se forme par l'accroissement du germe 



aux dépens du corps farinais, C'est pour lui uns graine émulsive, se 
comportant avec l'eau comme les amandes.' 

M. Leveillé croit que le suc visqueux signalé par Tcssicr, provient 
de la sphntëlie, champignon déliquescent d'abord, puis tuberculeux. 
Il lui donne pour siège le sommet île l'uvitire. Celui-ci , n'ayant pas été 
féconde, ne cesse pas pour cela de jouir de la vie; niais ses propriétés 
vitales sont modiuéis, el il rsl soumis nus. mêmes luis ([lie les IcLiillrs 
et les rameaux de plusieurs plantes, lorsqu'il s'y développe des cham- 
pignons, par exemple, des nredo et des œcidium. 

M. rbilipar' croit que l'ergot est un champignon intestinal, qni 
reconnaît dans son développement les mêmes causes que la carie et 
le charbon. 11 végéter aussi longtemps que végète la plante sur laquelle 
il vit, et il mauifcsLr: sou Ciisleua: [lu centre à la circonférence, en 
émettant ses gluf.ules reproducteurs qui sortent de h niasse fongique 
ergolée, en restant fixés sur tous les points pariétaux de la surface 
du grain. L'ergot, continue il. Philipar', est l'appareil Icprodoctcur 
du champignon. Le liquide qui s'écoule contient les séminales, et ce 
liquide, tout en aidant à la cons'.itiilinn p.icïailr du grain ergoté, qui 
est le réceptacle séiiiiiiiicrc, finit par se réduire à sa propre substance 
reproductrice, déposée, par l'effet de l'cpanchement sur tous les points 
réceptdeulaircs , sur les surfaces du grain ergoté. Ces germes morbides 
pénétreraient par [es radicelles dans l'intérieur de la plaute, qui se 
trouverait ainsi infetiéc. l>t auleur dit ailleurs, que pendant la défor- 
mation, et quand ils sont baignés par le liquide visqueux dont il a 
été déjà prié, 1™ organes sexuels s atrophient, s'agglutinent et Tout 
corps avec l'ovaire, qui devient méconnaissalilc et constitue l'ergot. 




circonférence. Les siuiriilies .-nui i'ili;:-i<-uri-s, ainsi la mnssc ergotêe 
n'est pas l'appareil reproducteur du champignon! 'Ç liquide qui ne 

ergoté. La [nation dis organes seiuels sur le seigle ergoté est un fait 
qui n'est point.géuér tl i l que mm. n'ainu. pu observer. L'introduction 
des séiiiinules pur les radiarlliï t-t IjÎlmi douteuse. 

M. Phœlius a publié un long travail sur l'ergot'. Il a figuré eiacte- 
inmiI. f<-s s|niridics : d regarde l'ergot comme le résultat -le 1 a[lé:al:uu 
ili' l'alliiunco. Wi^i'.i, dui par rit auteur*, affume avoir directement 
déterminé l'cigotistm' par inVrlimi, i-'cst-à-dire en répandant des spo- 

M. J. Smitli ayant étudié l'ergot des efymus, l'a trouvé lembbbb 
à «lui du seigle. Il a- vu le liquide essudji plein de sporidics. Pour 
cet auteur, "Ir? siéV iln premier .lévrl'ippcmcnt de l'ergot se trouva 
jii. s ■ ;i iiff n-rr;;. [i i-vt prixhn', 11.11 '.11 i:ii,i[upi;;iiuii. mais nc^ puiilt 
un eljainpiguoo. D'où vient rc liquide? Il oc le dit pas; mais il allirmc 
avoir oIishtc rcs spnriilù-s sur ilrs ;:iaiiiiiit;rs min rrgolées; elles appar- 
tiendraient doue à une agame capable d'infecter le grain, mais pou- 
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it pour former 



s sporidics se groupe: 
on rtiampignon filamenteux, et que ce fongus peot c 
la masse de l'ergot nr ilùvLloppe. M l'a vu sur des feuilles de céréales 
dont les épis n'étaicnl [mini [Tgnli'-s. Pour cet auteur, l'ergot est le 
résultai [('line mlis-liMi qui pcnvrlil i.: grain dans sa forme et dans 
ses qualités. Celte infri-liiin pnurrail avoir lieu par Ira rarlieelles qui 
alsorJjeraionl les granules atomiques renfurroés dans les sporidics, 

qui lui semble moins probable. I! a reconnu qu'un liquide visqueui 
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s'écoulait du grain ergoté, ainsi que l'avaient observé avant lui bon 
nombre de naturalistes; il croit avec MM. Lcvcillé et l'iiilipar que 
J?.^ lil.'iiiiiILH:. Iiiiii.'i.ï>lrs .r'ii [ iiri^riLiiriil. Ii [ ].nm|M^n. ii <lr Wy.:vA . piruveiil 
conglutincr en un -ml nn-p 1rs organes sciucls. .M. Quekelt a trouvé 
des ergots de couleur Ijf^i i icliiM i -s unis il ni' les ,i pas analysés au micros- 
cope. Cet auteur a étudié, comme nous l'avons déjà dit, le développe- 
ment des sporidiès, et il les a vues se mouvoir, il donne la figure 
de l'acarar trouvé par lui sur un iir»iit réimimi-nt formé et sur du 
seigle encore sur pied. 

M. Baucr pense que cette pi-oiliid.lnn is! our monstruosité, une sorlc 
d'IivpiTl.Tnp^ie do scutelhtm ou bypublaate. Il ne croit pas que le 
eh ai opinion lilami'iilcoi, iniliipié par 11. Uneki-li lumtlie cause de 
fergotisme, soit pour rien dans son développement; il l'a trouvé, 
dit-il, non-seulement sur des graminées, tuais sur une bule île pLiul' 1 - 
annuelles mourantes; il l'a également ol.'Sfrvé sur le canna indien. 
fions ne discuterons pas la valeur du cis diverses opinions, une lecture 
attentive du résultat de nos observations montrera en quoi elles 
différent de celles que nous venons de citer. 

Il n'est guère possible d'assigner une cause certaine à l'exotisme; 




se développent les maladies contagieuses? Où se trouve l'élément mor- 
bide? Comment ottaquc-t-il cein-ci et non ccuj-là? celte maison cl 
non la maison voisine? Aucun médecin, quelque liabde qu'il soit, n'a 

causes restent ignorées. Ce qui arrive c:liei les himmirs et les anïmaus, 

l'un et l'autre cas, a lIl-s. pruilueliuiis morbides. Des tissus sont malades 
et des tissus se trouvent anonnalcment formes. On pourrait donc ad- 
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mettre, une circonstance mnrlelelc éLiul di>nm : e. que les filaments et 

autre chose qui dcs'tissus cellulaires, formés en vertu des lois pliysio- 
Jugiquos qui régissent les cires vivants sains, maïs qui semblent trou- 
blées par cause pathologique Un insecte introduit un suc irritant 
dans une partie qui Irimqiie il.: la plante, et relie partie est modifiée; 
consistance, couleur, iiinue, eiinslilnliim, nature des (issus, tout est 
changé. L'anatumie rira galles, comparée ii celle des parties sur les- 
quelles elles vivent, montre que ce sont des productions surajoutées 
à d'autres productions, et tout à fait diflërcntcs. Pourquoi donc regar- 
iler.^l-uu rnmnic hupo.^iNe, que fc- eni.i>|:liUes pu.isrij ili'vclcpper 
sans germes préesistants? Il y a tant de simplicité d.ms [eor sl.i-ucl.iirc, 
qu'on peut bien ne voir en eut que des tissus légèrement modi fiés. Toute 
affection morbide, si elle ne détruit pas la vie, la modifie. L'ovaire du 
seigle va être fécondé; uni' cause ..invient qui empêche l'imprégnation 
d'avoir lieu. L'organe ne cesse pas pour cela de vivre; niais il se trouve 
soumis à deux escitations : il est sollicite par dom Forces qui agissent 
l'une sur l'autre. £'il y a action , il v il réaction, et sous l'influence de 
cette vitalité nouvelle il m: liinne île nouveaux éléments d'accroisse- 
ment; le tissu cellulaire m ( i.iisLIii! Miimiil d'autres lois. 

Si l'un veut admettre des germes, quoiqu'il soit souvent bien difficile 
de dire d'où ils viennent, il nous semble qu'on peut penser, sans trop 
•ecaiirr .le In vr.iivnnLbncc. qur la dernière, cellule d'une piaille agamc, 
la sporuJc, peut se développer ilill'crrmment suivant la nature physique 
des corps sur lesquels elle se 1i\e. lli'ja nous avons présenté ailleurs 
cette hypothèse'. On comprend facilement que les germes doivent se 

la nature chimique de ces mêmes corps; enfin, si ces germes sont 
portés sur des organes vivants, ils devront être impressionnés autrement 
tjuc s'ils se trouvent cil contact avec des matières inertes. Le dcvelop- 
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panent des ogames est entouré de mystères, et la facilité avec laquelle 
leur mmli: di: développement se prête aux hypothèses, donne la preuve 
île l'impossibilité oii l'homme te trouve de les pénétrer. 

Quelle que soit la partie de l'embryon où de ses annexes qui soit in- 
fectée la première; que ce soit l'hypoblaste, comme le veut F. Bauer, 
que ce soit le périsperme, comme le prétend Pbœbus, ou le réceptacle, 
comme nous sommes disposé à le penser, il est certain que l'ovaire 
tout entier devient malade avec la plus grande rapidité. D'abord appa- 
raissent les filaments; ils sont situés juv:ici;iljli:uii;iit entre la boite 
ovarienne, qui eût été plus Un! lu péricarpe et la imisse embryonnaire. 
Ce développement s'opère par toute la surface de l'organe envahi, et de 

la base au sommet, La boite [>v:nïi-] /:> J j = L-t ■ 1 1".. f pln^, unruii i.rjipuri 

physiologique avec l'embryon; étant de sa nature fibrcutc et peu eitcn- 
siblc, elle se détache par la base, et se trouve soulevée parle nosovarya, 
qui s'accroît surtout en hauteur. Beaucoup d'eau se fixe dans Je fungus 
naissant; car il est fort hygroscopique, ainsi que toutes les planfcs'de 
la fcmille a laquelle il appartient; on peut donc facilement comprendre 
que ce liquide chargé de sporidies et du sucre, qui lui a été fourni par 
)-: pL'i'^peniio. ainsi que ilolis ['obliquerons tunt l; l'beure, se répande 
au dehors sur les enveloppes florales, ou plusieurs espèces d'insectes 
vont le chercher pour s'en nourrir quand il y est parvenu. 

Au début de l'ergotisme il peut arriver deux choses: ou bien le 
périsperme £ atrophie ; il n'y a point alors de nosocarya, et l'on ne 

le nosocarya se développe , ce qui a lieu par une sorte d'hypertrophie 
du périsperme, et l'on a le corps ergoté. Mais, alors encore, il peut 
se présenter deux choses : .ou bien le nosocarya 5C développe en 
même temps que le champignon, et il y a un ergot violet parfaite- 

développe seul sans fongus, et il n'y a point de saccului, point de tissu 
allongé, point de sporidies. Cette dernière circonstance est extrêmement 
rare; nous possédons pourtant" des ergots blancs saDS trace de charn- 
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Les grains atrophies «nt une grande tendance à se {ouvrir Avfitmago. 
Parfois ils mollirent t\>~, débris il'nr^nu-s snsitels. U-s grains hypertro- 
phies doivent leur volume an périsperme. Les première ont été infectés 
assci longtemps avant lo fécondation, et longue le périsperme était à 
i'etat d'amnios; arrête dans son développement, ce pensperme perd 
ses partie! aqueuses, et se trouve ainsi réduit à rien. Les autres, au 
contraire, ont été infectés, lorsque déjà la liqueur amniotique était 
(.insINni' 1 ■- ■ 1 1 1 1 ■ -b i.^.j'[ riLb\ . '[■'i-'i-Mi-.' ^nes l;i léeendation. 

On doit penser ipi'il se forme, aussitôt que le périsperme est iuleete, 
un acide, et probablement de l'acide acétique, lequel, agissant sur la 
fécule, détermine la rupture des téguments, et fait passer la matière 
amylacée à l'état de sucre et plus tard s celui de lignine: ce dernier 
changement explique l'analogie qui existe entre le tissu du nosocarya 
et celui du tissu lignent. Quelques grains de fécule, sans échapper 
précisément il cette action, peuvent eependant conserver leur forme. 
Le gluten du périsperme est soumis également à des modifications 
nombreuses. C'est k lui qu'il lent atliïbner l'origine des principes ammo- 
niacaux, si abondants chra l'ergot L'huile, qui existe en assci grande 
quantité dans le nriîrii.vyiyri, est ainsi le résultai de réaeliuns chimiques 
dont il est facile de se rendre compte, si l'un vent se rappeler que les 
principes immédiats végétaux ne diffèrent entre cm que par de légères 
modifications dans la proportion de leurs éléments constituants. 

Le nosocarja, en grossissant, entraîne, av uns -nous dit, la boite 
nvarimiLO nu le jeune péncirpc ver. le .'nuiriiet de l'ergot, pour consti- 
tuer le sacculiis. Ainsi le corps de l'ergut ne conserve aucune trace 
des enveloppes primitives lie l'ovaire; il est revêtu à l'extérieur par 
des filaments de couleur violette] lesquels, dans le saceuha, sont de 
couleur blanche, sans doute parée qu'ils ne sont pas en rapport avec 

L'ergot tout entier, de la base au sommet, est couvert de sporidies 
nées du tissu filamenteux. Il s'en trouve normalement sur le corps de 
l'ergot; mais le sacculus, dont la base n'adhère i la masse que par 
des fdires mal unies, en laisse écouler des myriades qui descendent, 
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entraînées par leur poids, vers les parties inférieures de l'ergot, d 
infime sur l'épi tout entier, quand lis pluies viennent lavoriser cette 
sorte de dissémination. 

iSims regardons l'creiit romiiic mi cbiliipisfmm cutophyte, parta- 

ralislea. En effet, te développement s'opère à l'intérieur de l'ovaire, 

poussés en haut par l'accroissement excessif de la masse ergotée, ce 
champignon est encore enlophyte par son sommet, puisque le saccalus 
lir cj'.liO n iïiiiJ, : i! ;jst i.\h|i]j.'.o quant 11 ï.i nidMi:. i.uiurne 
celle-ci ne se montre dénudée que par suite de son développement,* 
elle serait recouverte par la bulle ovarienne, ou-dessous de laquelle 1 
elle est née, si les tissus de celle-ci avaient pu se dilater suffisamment. 
Pîous avons dit que l'action morbide dclruisail complètement l'cin- 

des traces. Le périsperme, cette partie si considérable de la graine, 
ne présente plus rien qui rappelle sa structure. Les cellules qui ren- 
ferment la fécule ont disparu, et s'il reste quelques grains de fécule, 
ils sont complètement dénatures. 

Lorsque la sphui.Mc vil rummrnrcr, l'ovaire .111 le très-jeune fruit 
|wrd sa couleur caractéristique, il devient grisâtre et prend une teinte 
comme marbrée. Le sommet parait être ramolli. La masse tout entière 
semble plus aqueuse. Si dans cet état on ciamine le périsperme, on 
peut déjà s'assurer quq les cellules féculifercs du iMirispcmic sout bri- 
sées. Teu après on reconnaît que les grains de fécule tendent à se 
briser, déjà des téguments vides peuvent être aperçus, et leur pré- 
sence annonce que Je travail désorganisatcur a commencé. 

BLRaspad a reconnu que les grains 'de fécule du seigle étaient parais 
marqués a leur surface d'impressions etoilées à trois, quatre ou cinq 
branches. Ce que cet observateur a déclaré normal, pourrait bien n'être 
qu'accidentel. Il est certain du moins cjue rien n'est plus rare que de 
trouver des grains étoiles de fécule sur le seigle sain, tandis qu'au 
contraire ils sont extrêmement communs sur le seigle qui s'eigotise. 
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Cette disposition semble annoncer pour la fécule un travail de dis- 
grégation; car on trouve ces grains stelluormcs sous une foule d'états, 
depuis la simple fissure, la bifurcation et l'étoile à brancha de plus en 
plus nombreuses. Il en est, enlin, dont les rayons sont partages en 
Moments munlirein par dis renies concentriques. 

Le périsperme un albunii'ii il'., d'impui liim c physiologique que par 
les modifications (|u'il éprouve ; il si' change en suere par la germina- 
tion ou par le développement des bourgeons places sur les tubercules 
féculents. Or, comme l'expérience a appris que la spbacélie frappait 
surtout les seigles dans les étés pliiviem. w ilnif-i n pas penser que le 
■ périsperme est soumis à quelques-uns des ebangements qui lui arrivent 
normalement lors île la première évolution île l'embryon? Il s'opère 
une sorte de diastase; c'est une action gerniinatrice dont les effet!, ne 
s'eiercent que sur le périsperme. Sans doute U se passe des phéno- 
mène jnvpi'ici mal appréciés, qui agissent sur l'embryon avant qu'il 
ne suit déliuili ventent constitué, [l'sipirls. an iieu de lui permettre de 
se développer normali-iucnt, le di'nalurent. (li tle explication, qui n'est 

pas encore toute fondée sur des l'iiils - pav.iil n'[ cl : 1 1 1 1 Iiien voiiine 

de la vérité; die se trouve forliliée par celte observation, que les 
grains atrophiés par l'infection et qui ne produisent pas le nosocarya, 
sont malades avant la fécondation, tandis que ceux qui Boni Hypertro- 
phiés, c'est-à-dire qui développent un ergot complet, n'ont été malades 
qu'après l'imprégnation dit germe on en même temps. Ainsi se trouve 
pour nous clairement exposée l'altération du grain des céréales connue 
sous le nom d'ergot. 

L'ergot de V (hochant est organisé comme l'est celui des graminées ; 

Le sommet est presque toujours nu; quelquefois pourtant on le voit 
surmonté par les stygmates. La boite ovarienne, *au lieu de persister, 
comme dans le seigle ergoté, tombe en totalité, tandis que celle de 
l'ovaire du seigle est fibreuse; clic résiste donc jus tiraillements que lui 
j.iil subir [e nu.,;tt:i:rja pendant i::n .eece.iisSiINenl. îi ij Lise !K pml 
être Facilement libre de toute adhérence; celle de Velcocharis, au con- 
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traire, est crtistacée, au itn. i lu I i . ifl'w-i . Mi- détache, tombe tout 
d'une pièce et l'ergot se montre nu; il peut arriver néanmoins que do 
Ircs-petils fragments du sommet dt la boite [nisi^lt ut. cl l'on voit alors 
les déliiis des -ii.veuiiitrs ■■■.jiill-uiili I ■ i e..il : ][| lis 11 1 |.,i| itlltt i'Iiv ii^aidu 

RÉSUMÉ 

IJ'aprcj tout ce que nous venons de dire, on pent reconnaître que 
l'ergot est forme de deus partie.'. distinctes, ayant chacune des tissus 
différents. L'une, extérieure, est [e champignon (jpiaceiîo); Fatrtre, 
intérieure, csl lu Liini tin t Ion [lalliolngiipu: (rn..,m vin " ), h' jeune finil 
un le carvnjisc alltré. 

Le sphacelin se composv de fi!.-imi:nls el de sporidios formant une 

Cette couche est superficielle, L'ohirér. m viulet, adhérente à son sup- 
port, don! elle peut être ru partit i-ulrvéc par le lavage ou par l'eau 

des pluies. Les spnridics pruvenl se linuver ate lécs dam la Imita 

■ irarimiic détaillée de sa hase el rk-iciuie terminait; l'est te que nom 
uomnuins le raccUlia, . 

Le SttCCH/us est, lijiume Je reste >lu .yt/aceli,!, runipose de lissu.. 
et de sporidics. La partit supérieure nmnlrt encore les poils qui, dans 
l'état normal, co ni. nui.' ut t'ovaire; (cite parlir n'es! que médiocrement 
altérée, et c'est la seule; le tissu est hexagonal el conservi intact. 
Au-dessous lie ce tissu se trouve le lhalltis du champignon, composé de 
filaments fort déliés, incolores, uti peu ondulés, tiès-médiorremcnl 
rainons, lie paraissant point ai-licnk'j huis un ^rc! in se nient de 251) luis 
en volume. (Je jdivnAi est d'un lin ut sale, il n'n.lli.i.; ipit ïaibltiuiul 
au nosucaiju, el n'y lient mène' que par des pi. lionne lu culs peu liuill- 
brqm, dont ou voit tacitement le point d'i user lion. (Jtianil ou l'a laissé 
en contact avec de l'eau el que les spurules oui été entraînés par ce 

composée el du li.-su !.. unique 1:1 du tii-jn dt l'épicarpt. rpii a tlt soulevé 
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et plus ou moins complètement détruit. Si l'on enlève avec soin l'en- 
vcïoppc du tiif?L'rj/r:.r, on teiontuit qu',1 rciilcnnc une masse spnru- 
lescentc assci résistante, cérébriforme (pl. 1 T fig. 2 J) en lacuneusc, 
légèrement jauullrc, exclusivement formée île sporidies; Li gouttelette 
d'eau qui les tient en suspension par myriades prend l'aspect d'un 
mucilage épais. 

Bon-seulement le saccului n'est pas le champignon tout entier, 
puisque au-dessous de Jui s'élend, comme nous l'avons dit, une trame 
fibreuse sporulescentc qui se continue jusqu'à sa base, mais mémo il 
peut manquer dans quelques variétés d'ergot; il existe toujours dans 
celui du seigle, et sa masse entirtc, qui- .:■>.>" ninimH.ii' ^/ur.jr^, poin- 
faciliter les diagnuseset les rendre plus claires, est de iiatuic fe.u;;ique, 

Puisque le sacculus u'ciisle pas dans l'ergot de mutes les glumacées, 
il n'en est donc pas une partie essentielle; la boite ovarienne, per- 
sistante et remplie de sporidies, le constitue; si on l'eidèvc avant le 
développement de l'ergot du seigle, celui-ci ne cesse pas pour cela de 
s'accroître. 

La trame fibreuse de l'ergot est en entier constituée de filamenls 
disposés longiLudiiKiicmrnl : ils s.mt aïser résistants, olivâtres, poses 
jur le ti.^ti extérieur du nosocarya, qui remplit le rùlc de stroma ou 
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son étendue et qui forment 
lever, surtout vers la base de l'ergot, comme une membranule légère. 

Si l'on suppose par La pensée Je sphacelia entièrement déL.ielie du 
nosocarya, on aura une sorte de gaine déliée, viuLiln:, iu]i1:iilu\ 
terminée par une sorte de petite poclic; la forme de cette gaine devra 
être nécessairement la même que celle du corps qui lui prèle nu appui. 

Les sporidies se trouvent exclusivement dans le sphacelia; il n'en 
exiilc nulle [[■;«•(> il;uis le nosoairfii. \M<~ sunl dlipliqucs, s-'in i-tr:ius- 
parentes, et laissent voir, tantôt 'a leur centre, tantôt à leurs eitré- 
mités, dcui petits points globuleux, souvent tris -apparents. Leur 



grandeur est assez uniforme. Elles sont douces do mouvement ; croire 
qu'étant entraînées dans la terre, elles t jmh is: ni , l'année suivante, le 
développement des ergots, est chose hasardée. Hélés avec les sporidies 
et occupant aussi la masse du nosocarya, se trouvent un assci grand 
nombre de corpuscules monadaires rie (lian.clri' vnrl ahle, en général 
fort petits; nous eu avons déjà parlé dans le cours de ce Mémoire. Ces 
corpuscules monadaïres sont mobiles, mais autrement que les sporidics; 
ils exécutent seulement des mouvements de rotation bornés à une 
ellipse h trcs-cuurt foyer. 

Le noioatlja constitue la masse de IVriçiif, durit il a nécessairement 

laircs, médiocrement rameuses. Sens le tissu fongique du }phacelm 
s'étend un tissu cellulaire à mailles polymorphes, faciles à isoler 
(pl. I, fig. 3 g et g 1 ). Ce tissu se continue i l'intérieur pour former un 
réseau lâche, au milieu duquel se trouvent quelques grains de fécule 
altérés et non contenus clans les cellule* fusifurmes représentées pl. II, 
fig. 10, lesquelles renferment la fécule du périsperme à l'état sain. Ces 

accompagnes d'une immense quantité de corpuscules monadaires mo- 
biles; le mouvement est. parfois si remarquable, que la masse granuleuse 
parait comme frémissante. Apres ilessictaliim. les mouvements recom- 
mencent, et anlaut de Cuis qu'on les desséche, ce en quoi il* diffèrent 
des véritables infnsolres qui, quoiqu'on ait écrit h: contraire, meurent 
toujours après que l'eau dans laquelle ils vivent a été évaporée. 

Le nosocaiyii est dur et justifie le nom de sclerotitim que l'ergot 
tout entier a porté. Il est blanc, quefqiiLfû.s t.'.Lhé de violet très-pàle 
ou bien encore grisâtre, inodore et peu sapide. Il se casse net, avec 
bruit, et peut séjourner dans l'eau sans perdre sa forme ni augmenter 
de volume; mais il s'y ramollit; il présente des veines apparentes 
surtout, quand l'eieol a été mis en contact avec un liquide. 

Des corps analogues aux globules qui se trouvent dans le nosocarya 
existent dans la fécule, et les auteurs pensent que se sont des molécules 
de tëcule beaucoup plus petites que les autres (Raspail). Cette asscr- 
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tio» est-elle bien vraie, et ces corps ne seraient-ils pas des granules 
ii li lignine? 

On chercherait en vain dans le nojncnrjn, soit à l'extérieur, soït 
à l'intérieur, dis traces du périsperun' .■[ ili: l'innlujun; lis ont disparu. 

Il est bien difficile de décider quelle est ta partie de l'embryon uni 
t-A in Iodée h première. 

Le liquide visqueuï qui s'écoule de l'ovaire malade n'est pas le 
champignon naissant, niais il p ni vie ut île lui. Le [i éri:. pe nue de l'ovaire 

à peu près connue le fait l'.icle île la germination. 

réclamera. ^ ^ 

Ce n'est point, connue le prétend Fries, un champignon procédant 
à une dissémination pur rupture de Vhyinnnilim. Le. s pondes s'écoulent 
entraînées par le. [duii-s. eu sollieiti'e-s par les alternatives de sèche- 
resse et d'humidité du sacculus, et peut-être par une espèce d'endosmose. 

Données que ce trumi/ [-tu! fiii'imr à lu thérapeutique* 
L'ergot du seigle, et par ce mut nous entendons parler et du spha. 
celia et de l'ovaire altéré ou nosocaiya, est un des médicaments les 
plus prérJeui de la thérapeutique. Il prend place dans ce petit nombre 
de substances héroïques dont l'action est spédale; c'est un cicitanl 
de l'utérus. On connaît ses effets terribles quand il est ingéré à dose 

lieu à la gangrène {sphacèle) d'un ou même de plusieurs nienilires, 
tpii se désorganisent et tombent en lambeaux. La [il us réeniU: épidémie 
déterminée par le seigle ergoté, remonte à 1816, elle a sévi surtout 
en Bourgogne et en Lorraine. 11 est du devoir de tout citoyen qui trouve 

celle-ci doit les détruire, s'ileiisle une trop grande quantité d'épis altérés. 
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■u penser que cet 



hions du seigle que dans relies de l'ergot, l^cs microscopiques y sont 

(.^..riHj.:- :r< ;i;<thn;i); lr:r[iidlc- :.n:s 'fiLllii'ir :ie nJ.ïce d'une manière 
nmï[ii.:r. ■ Ji;.'il(]i! i.u [ilnli'iL J]-L L :ni: -i:[Lt sans rclj'n lie. On les voit près 
des mcmbranulcs qui surmontent te liquide, et peut-être concourent-ils 

;i Inirn.T i l-' ^■lliiuli^ ir'-j :■!.■■ .pli 11 . ivnt i: :: inl'usiuns. Le Bursarin 

obliquât/! s'y montre très-vile, ainsi que lei monades et les o/ji- 
Ihalinoplanit. Indépendamment de ce Biirstiria obliquatn on trouve 
i(im^ iiiiii.-- jiniii^iin ii]i.i L ii3inj.ii|iir^, probablement congénères: Pun 
OXi.-cnli: k'L'er: liiiiiivimrn's rri' Inrcnl.-. 5'o!;>ik:: <r;\t :'i r:;,ny. 

avec une promptitude que l'œil a |u ûic suivn:, puur s'arrête aussitôt 
et demeurer immobile; l'autre stationne quelque temps en boule, lourno 
sur lui-même, sans i-Scm^ir rli' pl;nr, durant plusieurs instants, après 
quoi, prenant la forme ellipsoïde, il pan-mirt k: liquide dans tous les 
sens. Au premier, le nom de Bursaria jaclitans serait convenable, 
ment appliqué, celui de Mursaria contractais conviendrait très-bien 
ou second. Mais ces 1 espèces sont-elles nouvelles? Cela n'fst guère pro- 
bable. On trouve encore dans cette infusion un animai microscopique 
binaire formé de deus anncalrt arrondit, glissant l'un sur l'autre, sans 
jamais se séparer. Il ne se déplace qi 



e lui donner le nom de Bisannului 



I.ne iuliisiun d'/lgaricui campestris, c 



(Ai 

n'a ]inscntc5 sons l'ntjj«:lif t|in- des raiinarii-s s'a"] tant .ivre lenteur ,m 
iiiilli ii .II- liliiiiicni.. Ii Ni [.In- iïimihIi' ténuité. 

^ ■ ■ i- 1 ^ croyons avnïr ri^mi]i:M."Cnii:]!< ilHjkTinnu.- l.i iiatm': a^.uiliqu 1 .- 
,Ir retint; mais aval il i-lu-lii: n:ILi: ^roductiuii tri h une é|)«qnc 

llcjà avancée de l'aimée, il ne "'.lis a |>a.s élé [inssilile dqinis J'en suivre 
li- iléu'lnpri.wnl. I\wis mmnLuns innLiuucr uns nlooraticins, et en 
présenter le résultat doni un setund Mémoire, nii noua établi rum 

Itutailiquunii-n 1 lr B' 1 tfJia,:rJiti , ainsi l|ih' lis i^n'irs ijli'il renliM-nm; 

ni mis reviendrons alin-s, s'il V a lii.'M , sur 1rs animes parasites ipti v Avili 
sur le seigle cotieurrefiiini.-:tl .ivll [ L iii;i..l, petites piaules curieuses dont 
mini n'avons ^ni/ie lait q'no >-^ri.ili'[ lu pi-éaence. 




EXPLICATION DES PLANCHES. 
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